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    Natan déambulait dans les rayons du supermarché, traînant sans énergie son caddie déjà bien rempli. « Le lycée, c’est du sérieux » n’avait pas arrêté de lui répéter son père tout au long de l’été. Il l’avait écouté rabâcher son laïus l’esprit obnubilé par bien autre chose. 




    Comme chaque année, le magasin s’était transformé en véritable fourmilière vomissant sa colonie d’adolescents entre les montagnes de cahiers, de classeurs et de feuilles, posés à même le sol. Même là, au milieu de toute cette agitation, il ne pouvait s’empêcher d’y penser, s’empêcher d’espérer sentir cette main qu’il avait laissée s’échapper au-dessus d’un bac de trousses.




    Il savait bien que c’était peu probable. Depuis son retour d’écosse, il n’avait pas cessé de passer et repasser devant sa maison sans y remarquer le moindre signe de vie. Qu’avait-on bien pu faire d’elle ? Allait-il la revoir un jour ? À cette dernière pensée, sa gorge se serra. Sans même s’en rendre compte, il avait quitté les allées de l’univers papeterie et errait maintenant sans but dans le rayon poissonnerie. Il entra en contemplation devant un aquarium géant où nageaient d’impressionnantes langoustes. Il se sentait comme ces pauvres bêtes : complètement impuissant, suspendu au bon vouloir du roi Rion. Il s’approcha d’un crustacé et observa ses petits yeux globuleux qui le fixaient. Était-il conscient de ce qui l’attendait ? Ou l’examinait-il tranquillement sans se douter du sort qui lui était réservé ? 




    − Je ne pense pas qu’il sache.




    Il sursauta, surpris par cette intervention qui venait troubler son tête-à-tête aquatique. Une jeune fille se tenait devant lui et le fixait de ses yeux tellement clairs qu’ils semblaient le transpercer. Tranchant avec ses deux pupilles bleues, des cheveux noirs et raides tombaient harmonieusement sur son visage café au lait. Une aura singulière l’entourait. Elle reprit, visiblement amusée de l’air hébété du jeune homme.




    − La langouste, je veux dire. Je ne pense pas qu’elle sache ce qui l’attend.




    Natan rassembla ses esprits et se tourna vers le crustacé qui n’avait pas bougé.




    − Non, en effet, je ne pense pas, réussit-il à articuler. 




    − Dommage, cela pourrait être rigolo, poursuivit la jeune fille que la conversation semblait amuser.




    − Rigolo ? C’est rigolo de contempler quelqu’un attendre une mort certaine ?




    − ça pourrait le devenir, si elle cherchait à se battre !




    − À se battre ? 




    − « Gigantesque évasion de langoustes rebelles au supermarché » poursuivit-elle. « Une langouste retrouvée sous la  perruque d’une cliente. Ce qui avait été pris pour un vol à l’étalage était en réalité une tentative désespérée du crustacé pour se faire la malle ! »




    Natan sourit devant l’imagination débordante de l’inconnue. La jeune fille sembla ravie de le voir rire, comme si elle avait atteint l’objectif qu’elle s’était fixé pour la journée.




    − Na-tan… Na-tan !




    Le jeune homme leva la tête et aperçut madame Ecirruon qui lui faisait de grands signes près des caisses. Elle avait fini ses courses et l’invitait à la rejoindre. Il se tourna vers la jeune inconnue qui l’observait toujours de ses yeux transparents.




    − Je dois y aller, à une prochaine, peut-être !




    − Oui, à une prochaine !




    Et Natan se dirigea vers madame Ecirruon. Arrivé aux caisses, il ne put s’empêcher de jeter un regard furtif vers la rencontre étrange qu’il venait de faire. Elle le fixait toujours.
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    Quelques jours plus tard, Natan se retrouvait dans la cour du collège Saint-Benoît, contemplant la horde bruyante qui déambulait devant lui. Son père n’avait pas complétement tort. Le lycée, c’était vraiment différent. Beaucoup de têtes lui étaient inconnues car un bon nombre de lycéens profitaient de l’arrivée en seconde pour intégrer les bancs de Saint-Benoît, réputé pour son excellent taux de réussite au baccalauréat. Le jeune homme étudia la foule d’adolescents, à la recherche de son ami Nicolas. Ils devaient se retrouver près de l’entrée mais son ami était en retard, comme toujours. Il se risqua à s’approcher des listes mais c’était peine perdue, trop d’élèves y étaient agglutinés. Soudain, une main familière lui tapa sur l’épaule et il vit apparaître le retardataire, son éternel sourire aux lèvres.




    − Alors, ces vacances royales ?




    Natan répondit à son sourire. Il était vraiment heureux de retrouver Nicolas après ces deux longs mois d’été. Il n’avait pas beaucoup vu Salocin à Yamay non plus, parti en expédition avec son père pendant quasiment toutes les vacances.




    − Très bien et toi, les États-Unis ?




    − It was really amazing !




    Nicolas était parti un mois pour travailler son anglais dans un « summer camp » sur la côte ouest doublé d’un mois supplémentaire pour visiter le pays avec ses parents. Mais comme d’habitude, Natan eut du mal à comprendre l’accent à couper au couteau de son ami. À voir sa mine réjouie, il semblait cependant ravi.




    − Viens, je voulais te montrer des photos et je t’ai ramené un truc super !




    − Tu ne veux pas voir dans quelle classe on est ?




    − C’est bon, on est en seconde 3. Il n’y a plus grand monde de la 3e2 mais Nolwen a réussi à nous coller une année de plus !




    Natan se demanda comment son ami qui venait à peine d’arriver, avait déjà eu le temps de voir les listes. Il ne bougea pas, continuant à fixer le panneau. Nicolas soupira.




    − C’est bon, son nom y est.




    Natan tourna la tête, peinant à dissimuler son trouble. Nicolas poursuivit comme s’il distribuait un sucre à un chiot.




    − Ton Hannah, elle est avec nous en seconde 3. Allez, viens maintenant ! Sinon je n’aurais pas le temps de te montrer ce que je veux !




    Natan se laissa entraîner sans plus opposer de résistance. Si Hannah était sur les listes, cela voulait bien dire que quelqu’un l’y avait inscrite, qu’elle allait revenir. Mais pourquoi leur maison était-elle toujours déserte ? Quand ils furent un peu à l’écart, Nicolas sortit de sa sacoche un paquet cadeau qui avait apparemment un peu souffert et le tendit fièrement à  Natan. 




    − Tiens, je t’ai ramené ça ! Tu vas voir, ça va te sauver la vie ! 




    Se forçant à retrouver ses esprits, Natan déchira le paquet un peu flétri et découvrit un cercle en bois dans lequel était tissée une toile d’araignée de corde. Des plumes et des perles de toutes les couleurs pendouillaient de tous les côtés et cela ressemblait beaucoup aux attrape-touristes que vendaient les boutiques New Edge des aéroports.




    − Alors, qu’est-ce que t’en penses ? C’est super, non ? 




    Natan était aussi surpris que son ami était extatique. 




    − Tu m’as rapporté… un gri-gri indien ?




    − Ce n’est pas n’importe quel gri-gri indien, espèce d’idiot, t’y connais rien ! C’est un attrapeur de rêves : tu l’accroches au-dessus de ton lit et ça empêche les mauvais rêves d’envahir ton sommeil. Comme ça, tu ne gardes que les bons rêves. C’est génial pour ton cas ! 




    Natan contempla de nouveau la babiole pleine de plumes. Ce truc était-il vraiment capable de lui faire passer de meilleures nuits ? Est-ce qu’il ne rêverait plus du roi Rion ? Est-ce qu’Hannah le rejoindrait au château Cnalb ? Est-ce qu’il pourrait s’enfermer avec elle dans sa chambre ? C’était plus qu’improbable. Il observa Nicolas qui, en général, était le premier à se moquer de ce genre de choses.




    − Et tu y crois vraiment, toi ?




    − Cheyenne m’a garanti que c’était 100% efficace !




    Voilà, il y avait une fille dans l’histoire !




    − Cheyenne ? s’aventura Natan un sourire amusé aux lèvres.




    Comme s’il attendait que son ami lui pose la question, le jeune homme brandit son téléphone.




    − Cheyenne, la plus belle fille du « summer camp » !




    Natan examina la photo que Nicolas lui montrait. En effet, l’intéressée n’était pas du tout désagréable à regarder.




    − Et alors ? Qu’est-ce qui s’est passé ? s’enquit Natan qui savait bien que son ami mourait d’envie qu’il le cuisine sur le  sujet.




    − J’ai progressé en langues si tu vois ce que je veux dire !




    Natan voyait assez bien mais il ne comprenait toujours pas pourquoi son ami s’évertuait à nier l’évidence.




    − Et toi, cet été ? 




    − Tu veux dire coincé dans les Highlands entre ma mère et ma nourrice de soixante-quinze ans ? 




    − Oui, c’est sûr !




    La cloche retentit, ce qui força les garçons à se mettre en mouvement. Natan dévisagea, inquiet, les élèves qui s’installaient autour de lui. Il vit Alexandre entrer et prendre place près de la fenêtre avec sa morgue habituelle. Le jeune homme était accompagné d’une fille mais ce n’était pas Hannah. Celle-ci avait d’ailleurs un look peu habituel pour les familles guindées de Saint-Benoît. Ses cheveux, sculptés au gel, avaient des reflets bleus aux pointes et elle arborait de nombreux trous aux oreilles, traces de piercings qu’elle avait sans doute été obligée de  retirer. 




    Nicolas n’avait pas menti, Natan connaissait à peine un tiers des élèves. Myriam Edrag, alias « Mimi » était aussi dans leur classe. Avec ses nombreuses années d’avance, la petite fille paraissait toujours aussi perdue au milieu des « grands » mais elle semblait tout de même moins bizarre qu’avant. Candice et ses copines firent également une entrée remarquée et pour une fois, ne s’intéressèrent pas plus que ça à Natan. Il y avait, c’est vrai, des tonnes de nouveaux garçons à séduire cette année.




    Quasiment tous les élèves étaient entrés. Le professeur commençait à fermer la porte quand une main s’interposa, bloquant sa fermeture. Natan retint son souffle. Apparut alors la jeune fille du supermarché, celle qui, quelques jours plus tôt, lui avait fait la tirade sur les langoustes rebelles. Elle embrassa du regard la classe, sourit au professeur qui se laissa abuser par son minois charmeur et, sans être plus gênée que ça, elle s’installa.




    Monsieur Fiβerped, leur professeur d’allemand qui était cette année aussi leur professeur principal, commença à égrener les noms de la liste d’appel. Peu apprécié, il avait pour principal passe-temps de faire payer à ses élèves le prix de sa propre vie inintéressante à souhait. Par trois fois, il appela le nom d’Hannah Eralced sans que personne ne bouge. Natan guetta la réaction d’Alexandre, espérant qu’il allait dire quelque chose mais ce dernier ne remua pas d’un millimètre. De guerre lasse, le professeur se contenta de rayer rageusement le nom d’Hannah en maugréant contre ces incompétents du service administratif qui n’étaient même pas fichus de lui transmettre une liste à jour. 




    Tout le reste de la journée, cette pensée obséda Natan : Hannah disparaissant à tout jamais du lycée sous le coup de stylo rageur de monsieur Fiβerped. Nicolas lui raconta pourtant en long, en large et en travers, ses vacances aux États-Unis, Cheyenne-le Grand Canyon, Cheyenne-les cours de tirs à l’arc, Cheyenne-San Francisco. Natan l’écoutait d’une oreille distraite, se limitant à quelques « super », pour faire mine de participer.




    Enfin, la journée se termina. Abandonnant lâchement Nolwen avec Nicolas qui discourait une fois de plus sur la volupté des cheveux de Cheyenne aussi longs que les files d’attente devant les machines à sous de Las Vegas, Natan s’éclipsa avec la ferme intention de passer au service administratif. Le jeune homme frappa à la porte vitrée et prépara sa tête d’ange, celle qui lui permettait en général de remporter l’adhésion de la gente féminine tous âges confondus. 




    − Bonjour, jeune homme, l’accueillit avec froideur une voix acariâtre.




    Peut-être pas de toute la gente féminine en fin de compte.




    − Bonjour madame Elgéréday, tâcha de répondre le plus poliment possible Natan.




    Il regarda le cerbère le dévisager à travers ses lunettes pointues. Madame Elgéréday était aujourd’hui particulièrement agacée.  Tous ces parents qui se réveillaient à la dernière minute, tous ces élèves qui oubliaient la moitié de leurs dossiers, ce n’était pas possible ! S’il y avait bien une chose que madame Elgéréday détestait, c’était la désorganisation ! Il y avait des règles, des formulaires à remplir, des dates à respecter, des pièces justificatives à rapporter. Chacun ne pouvait pas faire ce qu’il voulait, sinon c’était l’anarchie ! Natan sentit bien qu’il tombait mal et que le plan qu’il avait imaginé allait s’avérer irréalisable quand il entendit soudain une voix familière l’apostropher.




    − Monsieur de Clare, qu’est-ce qui vous amène ici ?




    Madame Apéfa-Lemno, la surveillante en chef, venait de passer une tête depuis le bureau qui se trouvait juste à côté. Depuis qu’il avait rencontré madame Onmelafépa à la fabrique de nuages de Yamay, la surveillante de Saint-Benoît était devenue extrêmement bienveillante à son égard. Comme si elle s’était souvenue à son réveil de toute la déférence qu’elle devait à ce jeune homme étrange.




    − Bonjour madame Apéfa-Lemno, continua Natan trop heureux de lui opposer sa requête plutôt qu’au dragon qui partageait son bureau. J’avais promis à Hannah de lui apporter mes cours si elle ne pouvait pas venir aujourd’hui. Mais elle a déménagé et j’ai perdu pendant les vacances la nouvelle adresse qu’elle m’avait donnée.




    C’était peut-être la peur que son mensonge ne soit trop gros pour être crédible ou parce que le bureau était ouvert à tous vents mais Natan se sentit soudain grelotter. 




    − Et te rappelles-tu de son ancienne adresse ? lui demanda la surveillante en cherchant sur son ordinateur.




    − Oui, elle habitait au 198, boulevard du Général de Gaulle.




    Une voix que Natan ne connaissait que trop bien maintenant lui glaça soudain le sang.




    − Au 198 bis pour être exact.




    Natan se retourna lentement. Le roi Rion, ou son reflelfer du moins, se tenait devant lui, attendant sagement que madame Elgéréday soit disponible pour le recevoir.




    − Quel plaisir de te revoir Natan ! Je vois que tu as bien grandi cet été.




    Le jeune homme ne pouvait pas détacher son regard du père d’Hannah. Cela lui faisait toujours le même effet. C’était si étrange de le voir ainsi évoluer comme si de rien n’était au milieu des gens normaux, comme s’il était un père comme un autre qui venait compléter le dossier de sa fille.




    − C’est très gentil de ta part de penser à apporter ses devoirs à Hannah. La pauvre a été quelque peu souffrante ces derniers temps.




    − Souffrante, se répéta Natan pour lui-même. Souffrante, c’est mieux que morte.




    − Monsieur, en quoi puis-je vous être utile ? demanda sèchement madame Elgéréday qui ne pouvait pas se rendre compte à qui elle avait à faire.




    Le père d’Hannah dévisagea Natan pendant un moment comme s’il réfléchissait puis se tourna vers la responsable administrative en souriant. 




    − Je suis venu régler l’inscription de ma fille, Hannah Eralced. Elle a attrapé une vilaine grippe mais elle sera là d’ici quelques jours.




    Sur ces mots, il sortit de son pardessus un chéquier et Natan se décala pour lui laisser la place. Ils ne se tenaient qu’à quelques centimètres l’un de l’autre. 




    − Veux-tu me confier ton cahier pour que je lui remette ? lui demanda le roi Rion le plus innocemment du monde.




    Natan fixa le cahier qu’il tenait toujours contre lui. Le père d’Hannah continuait de le toiser. Il semblait visiblement apprécier la torture qu’il lui faisait subir.




    − Ou, si tu as un peu de temps devant toi, poursuivit Nesen, tu peux m’accompagner. Cela fera très plaisir à Hannah de te voir. J’en suis sûr. Elle aura peut-être même la force de se lever.




    Natan le dévisagea. Se moquait-il de lui ? Ou appréciait-il simplement de le contrôler ainsi à sa guise. Cela serait bien évidemment de la folie de le suivre. Et pourtant, la perspective de voir Hannah, de s’assurer qu’elle allait bien était si tentante.




    − Natan, mon chéri, je t’ai cherché partout.




    Le sixième sens de sa mère l’avait, semble-t-il, fait venir au lycée chercher son fils, comme si elle avait su qu’il s’apprêtait à faire une bêtise. Le père d’Hannah tourna la tête vers la reine Cnalb qui venait de pénétrer à son tour dans le bureau.




    − Ève, quel plaisir de vous revoir !




    La mère de Natan posa un regard froid sur son ennemi tout en ramenant tranquillement son fils vers elle. 




    − Nesen, quel plaisir de vous revoir également ! J’ai entendu dire qu’Hannah était souffrante, j’en suis désolée.




    − Oui, vous connaissez les adolescents, Ève. On a beau les prévenir de mettre un pull pour sortir, ils n’en font qu’à leur tête.




    − Oui, je vois assez bien. Vous lui souhaiterez un bon rétablissement de ma part.




    − Je n’y manquerai pas.




    Sur ces mots, le père d’Hannah remit son chèque à madame Elgéréday et, comprenant qu’il ne pouvait plus espérer emmener Natan avec lui, prit congé. Il s’apprêtait à sortir quand madame Apéfa-Lemno le retint.




    − Monsieur Eralced ! Natan voulait vous remettre son cahier pour Hannah, je crois ?




    Nesen se retourna et sourit devant la remarque innocente de la surveillante. 




    − Oui, son cahier, bien sûr, j’allais oublier !




    Natan lui tendit le fameux cahier qui le prit et sortit. Ève le regarda s’éloigner sans le quitter des yeux.




    − Rassure-moi Natan, tu ne comptais pas le suivre tout de même ?




    − Non, bien sûr que non, se défendit Natan tout en se dégageant.




    S’il avait dû être honnête avec lui-même, le jeune homme n’aurait pas été aussi catégorique dans sa réponse.
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    −Ève, cesse de bouger ! Sinon, je ne pourrai jamais finir cette tresse !




    Deux jeunes filles qui ne devaient pas avoir plus de quinze ans se tenaient devant une coiffeuse sans glace. Celle qui se faisait coiffer se remit à bougonner.




    −  Si tu savais comme je n’ai pas envie d’y aller Ylil  ! Je le déteste ! Je ne sais même pas si j’arriverais à rester dans la même pièce que lui plus de cinq minutes.




    La fameuse Ylil s’appliqua à finir de tresser les mèches blondes de son amie qui maugréait toujours.




    − Tu as essayé de demander à ton père si tu pouvais sécher pour une fois ?




    − Impossible, il n’acceptera jamais. Il n’arrête pas de me faire la leçon sur l’équilibre des forces, sur le fait de savoir s’entendre avec ses ennemis. « Connaître ses ennemis, c’est se connaître soi-même ». Si je loupe la rencontre annuelle avec les Rion, il me fera une scène !




    − Et Maître Cnalb ? Il ne peut pas t’aider ?




    − Tu parles, il est pire que mon père là-dessus ! Crois-moi, je suis cernée !




    Ylil sourit en entendant son amie se plaindre encore une fois. Elle commençait toujours par protester et la minute d’après, elle ne laissait plus rien paraître. Il n’y avait qu’elle, en somme, qui la connaissait vraiment telle qu’elle était.




    − Alors tu n’as qu’à faire comme s’il n’existait pas, reprit Ylil en s’asseyant à côté d’elle. Tu l’ignores et la rencontre passera plus vite. Il ne doit pas être si terrible que ça, il n’a que quinze ans après tout, tout comme nous !




    − Mais si, tu ne te rends pas compte. Je n’ai jamais vu quelqu’un d’aussi suffisant et d’aussi... malsain ! Je déteste comment il me regarde.




    − Comment il te regarde ? s’inquiéta Ylil qui n’avait jamais rencontré le prince Rion.




    − Comme... comme s’il voulait me tuer.




    Ylil se leva et se mit à ranger les peignes.




    − Tu ne crois pas que tu exagères un petit peu là ? Cela fait des siècles que les Cnalb et les Rion ne s’affrontent plus et que Yamay est en paix.




    − Je te jure Ylil, il faut me croire. Il est malfaisant, je le sens.  Tu sais même ce qu’on raconte dans tout le pays ? Qu’il s’est lancé dans la recherche de la ceinture de Soroboruo !




    − La ceinture ? Cette vieille légende ? Je pensais que c’était une histoire pour faire mirorimer les enfants, qu’elle n’existait pas vraiment ?




    − Eh bien si, elle existe, je peux te le jurer, et ce Nesen s’est mis en tête de la retrouver.




    − Tu crois vraiment qu’il a une chance, après tous ces siècles ? Il ne doit plus rester grand monde de l’époque pour l’aider !




    − Avec lui, il vaut mieux se méfier.




    Ylil regarda son amie comme si elle ne la croyait qu’à moitié. Chaque année, c’était pareil au moment de la rencontre, Ève inventait les pires excuses pour ne pas y aller. Il valait mieux essayer de lui changer les idées.




    − Tu sais de qui tu devrais te méfier plutôt ?




    − De quoi tu parles ? 




    − De Dnomso, celui qui fait des études de dourêveur et qui te dévore des yeux dès qu’on le rencontre !




    Ève ne put s’empêcher de détourner la tête en entendant son amie. Pour cacher son malaise, elle envoya un coussin vers sa tête et Ylil s’empressa de riposter. Les deux jeunes filles se battirent sur le lit à baldaquin de la princesse ruinant toute la coiffure qu’Ylil avait passé des heures à élaborer. Soudain, l’image se troubla et les deux jeunes filles disparurent comme si de la buée venait de se former sur un miroir.




    L’image se reforma sur ce qui semblait être un atelier d’incantapotions. Dans la cheminée était accroché un chaudron d’où s’échappait un fumet vert. Devant la table de préparation, Ylil était occupée à émincer des ingrédients qui, une fois découpés, s’envolaient et se mettaient à tourbillonner autour d’elle avant de plonger dans le chaudron en rythme. Dansant au milieu de ce capharnaüm volant, Lumul s’amusait comme une petite folle.




    − Ylil ! Je vous ai demandé de préparer une potion Rattrap’Temps, pas d’organiser un ballet volant de pattes de chauves-souris et autres joyeusetés !




    − Mais c’est ce que je fais Maître Cnalb ! Je ne vois pas en quoi égayer un peu la préparation rendra ma potion moins efficace ?




    − Vous devriez vous concentrer sur votre Imagami Potionis au lieu de vous éparpiller avec toutes ces Imagami Mouvementis qui ne servent à rien qu’à vous distraire.




    − Je ne m’éparpille pas et cela ne me distrait pas du tout. Cela ne me demande aucun effort à vrai dire.




    − Raison de plus, jeune fille ! reprit d’un ton plus dur le vieil homme. Vous avez des facilités incontestables alors, n’en faites pas trop ! Tout ce que vous allez réussir à faire sinon, c’est énerver le jury le jour de votre brevet supérieur d’incantapotions ! 




    Ylil dévisagea Maître Cnalb se demandant s’il était vraiment sérieux.




    − Alors il faut que je cache ce que je sais faire pour être sûre d’avoir mon brevet ? 




    − Oui ! Enfin, non ! Bon arrêtez de faire la maligne, jeune fille et faites-moi cette Imagami Potionis au lieu de toujours discuter.




    Ylil haussa les épaules. Elle savait qu’elle n’aurait de toute façon jamais le dernier mot avec son vieux professeur. Sans faire atterrir pour autant les ingrédients qui volaient en l’air, Ylil se concentra et sortit de son crâne une jolie bulle argentée. Elle éclata aussitôt laissant apparaître une boule de lumière pas plus grosse qu’une phalange du petit doigt. Pour produire une Imagami Potionis, il fallait imaginer les effets de la potion que l’on souhaitait réaliser. Dans ce cas précis, la potion Rattrap’Temps devait permettre à quelqu’un qui était en retard d’arriver à l’heure. En soit, cela semblait simple mais rattraper le temps pouvait prendre des formes très diverses et s’imaginer très précisément toutes les conséquences de ce que cela voulait dire était loin d’être facile. Plus l’Imagami Potionis était riche de détails, plus la potion était puissante.




    Ylil guida son Imagami Potionis vers le grand chaudron et, au moment où elle la laissa tomber, elle récita l’incantation qui permettait d’obtenir la fameuse potion. Le fumet vert vira instantanément au rouge. Elle se tourna vers Maître Cnalb d’un air satisfait. Le vieux professeur s’approcha du  chaudron.




    − Alors, voyons un peu ce que vous nous avez imaginé.




    Maître Cnalb se saisit d’un escargot qui gigotait mollement au fond d’un bol et, après l’avoir déposé sur la table de préparation, versa sur sa coquille quelques gouttes de la préparation d’Ylil. En moins de deux, l’escargot se mit à accélérer sur la table tel un aéroglisseur miniature. Maître Cnalb sourit en voyant le mollusque prendre de la vitesse.




    − Ce n’est pas mal, mais je m’attendais à un peu plus d’imagination de votre part. Vous voyez, c’est exactement ce que je vous disais, reprit-il en désignant de nouveau les pétales de fleurs et les vermisseaux vivants qui dansaient dans les airs en rythme. Si vous vous concentriez un peu plus, vous utiliseriez bien mieux vos capacités.




     Ylil souriait toujours à Maître Cnalb, sûre de son Imagami Potionis.




    − Maître Cnalb, vous devriez regarder votre montre.




    − Ma montre, pourquoi ? Notre cours est-il déjà fini ? Il ne faut pas que je sois en retard, j’ai un rendez-vous juste après, maugréa-t-il comme si ce dernier ne le ravissait pas outre mesure.




    Il sortit sa montre de sa barbe et crut tout d’abord qu’elle s’était arrêtée. La montre était restée bloquée. Le vieil ensorceleur tapota sur le cadran pour la faire repartir mais, chose étrange, la montre continuait d’avancer. Il se reporta alors sur l’horloge qui se trouvait près de la cheminée. Elle aussi semblait avoir reculé d’au moins une vingtaine de minutes. 




    − Ne me dites pas que...




    Ylil sourit de plus belle, voyant les yeux de Maître Cnalb s’écarquiller.




    Vous m’avez demandé une potion qui permettait de rattraper  le temps, c’est ce que j’ai fait !




    − Arrêtez vos bêtises Ylil. Il n’y a que le roi Cnalb qui peut décider de la durée des minutes à Yamay. En aucun cas, il n’est possible de faire remonter le temps grâce à une simple Imagami Potionis !




    − Si vous le dites, Maître Cnalb.




    Le vieux professeur observa l’air faussement ingénu de sa protégée. Il n’arrivait pas à en croire ses yeux. Cette gamine venait-elle vraiment de réussir à remonter le temps ? Mais comment avait-elle fait ? Elle ne cesserait jamais de l’étonner ! Soudain, des applaudissements retentirent près de la porte de l’atelier. Un jeune garçon qui devait avoir l’âge d’Ylil les observait d’un air étrange. Vêtu de noir, il arborait un sourire curieux qui donnait envie de le fuir. Quand Ylil reconnut le signe inversé de Yamay sur son torse et vit son regard, elle sut tout de suite à qui elle avait à faire. Il ressemblait trop aux descriptions que lui avait faites Ève. L’ensemble des ingrédients qui valsaient toujours en l’air tombèrent d’un seul coup sur le sol de l’atelier. Maître Cnalb se plaça entre Ylil et le jeune homme, visiblement gêné qu’il soit venu le trouver en ce lieu.




    − Prince Rion, je ne vous attendais pas si tôt.




    − J’étais parfaitement à l’heure pourtant, mais il semble que cette jeune personne ait décidé de me faire arriver en avance !




    Le prince Rion dévisageait Ylil avec insistance. Enfin, plus exactement, il la dévorait littéralement du regard. Voyant cela, Maître Cnalb se retourna vers la jeune fille.




    − Ylil, nous avons fini pour aujourd’hui, allez-y, je rangerai moi-même votre table plus tard.




    Sentant la tension palpable qui régnait dans l’air, la jeune fille obéit sans demander son reste. Elle s’éclipsa par la porte qui se trouvait près de la cheminée, non sans jeter, avant de sortir, un dernier regard vers celui qui la fixait toujours de ses yeux pénétrants.
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    Hannah se réveilla en sursaut, l’image de ses parents encore imprimée sur sa rétine. Elle avait l’impression que sa tête allait exploser. Tous ces instants du passé qui se mélangeaient sans qu’elle sache comment, rendaient ses pensées terriblement confuses. Était-elle à Yamay ? Était-elle dans le monde réel ? Elle n’en avait aucune idée. La jeune fille s’efforça de bouger les mains et sentit qu’elles étaient enchaînées derrière son dos. Elle était à Yamay. De l’autre côté, son père avait encore la décence de ne pas l’attacher. La jeune fille entendit une voix qu’elle connaissait bien et qui la rassura.




    − Princesse, est-ce que tout va bien ? 




    Hannah chercha des yeux Maître Rion et, remettant peu à peu ses idées en place, se souvint qu’il était dans la cellule d’à côté.




    − Je... je vais bien... parvint-elle à articuler difficilement.




    La jeune fille n’avait aucune idée de quel jour on était. La rentrée avait-elle déjà eu lieu ? Elle ne savait même pas. Elle devait vraiment être restée inconsciente longtemps cette fois.




    − Avez-vous encore révorové, princesse ?




    − Je crois, oui.




    Revorover, lui avait expliqué Maitre Rion, consistait à rêver dans ses propres rêves. C’était un phénomène très rare, qui se produisait généralement quand le reflet ou le reflelfer avait subi un choc violent. Il fallait l’éviter au maximum car à force de revorover trop souvent, on risquait de rester coincé dans ses reviver, c’est-à-dire dans le rêve de son rêve. Hannah avait déjà revorové sans le savoir par le passé. Quand les Seiprah l’avaient attaquée dans les dunes de l’oubli. Mais depuis, cela s’était calmé. Malheureusement, le choc qu’Hannah avait subi l’année dernière dans la grotte de Gromis, quand son père l’avait projetée contre la paroi avait, semble-t-il, ranimé les reviver. Toutes ces visions la hantaient. Son père et sa mère... qui se rencontraient pour la première fois. Elle avait vu le regard que Nesen avait porté sur Ylil. Aussi étrange que cela puisse paraître, Maître Rion avait raison. Il l’avait vraiment aimée. Parfois, Hannah aurait préféré ne pas savoir et pourtant, elle ne pouvait plus se passer de la revoir, de se laisser submerger par ces reviver et d’en apprendre un peu plus chaque jour sur elle.




    Comme s’il avait deviné ses pensées, Maître Rion l’interrogea à nouveau.




    − Vous avez revu votre mère n’est-ce pas ?




    − Oui.




    − Il faut que cela cesse Hannah, je vous l’ai déjà dit, c’est trop dangereux !




    − Oui, je sais.




    Mais c’était trop tard, Hannah ne voulait plus que cela cesse.




    La serrure de son cachot grinça. Quelqu’un venait la voir. La porte s’ouvrit et la lumière du couloir l’aveugla redoublant son mal de crâne. Elle entendit des pas se rapprocher et vit bientôt Erdnaxela se pencher sur elle.




    − Bonjour Juliette, comment allez-vous aujourd’hui ? 




    Depuis deux mois, c’était le grand jeu d’Erdnaxela de l’appeler ainsi. Il n’avait apparemment pas digéré la pièce de fin d’année. Peut-être parce qu’il s’était rendu compte à quel point la princesse s’était moquée de lui avec tous ces faux semblants. Hannah laissa son silence parler pour elle. Elle avait pris un sacré coup au visage la dernière fois qu’elle avait répondu à l’un de ses chevaliers et cela n’avait fait qu’accentuer ses pertes de connaissance et les reviver. La cellule où elle se trouvait, ainsi que celle de Maître Rion, étaient traitées anti-Imagami. Cela ne servait à rien de faire la brave sans être capable de se défendre.




    − Votre Roméo n’est toujours pas venu vous sauver ? s’étonna faussement Erdnaxela. Quel dommage ! Il doit être passé à autre chose sûrement. C’est un peu triste.




    Hannah entendit un rire qui ressemblait à celui d’une hyène près de la porte de sa cellule. Une jeune fille aux cheveux bleus, portant l’habit des chevaliers Rion, l’observait. C’était la première fois qu’Hannah la voyait. Plutôt petite, elle était svelte et musclée, comme si elle avait cherché à dire au monde qui l’entourait qu’il valait mieux de ne pas se frotter aux nombreux piquants noirs qui ornaient son visage et ses oreilles. Son visage au teint halé aurait pu être joli s’il n’avait pas arboré cette expression dédaigneuse.




    Erdnaxela posa sa main sur la joue d’Hannah là où elle avait reçu le coup. Sous l’effet de la douleur, la jeune fille esquissa un mouvement de recul.




    − Quelle vilaine blessure que voilà, je suis désolé ! D’autant plus que j’ai perdu un de mes meilleurs hommes dans cette histoire. Mais je ne désespère pas : peut-être que ces jours enfermée ici vous auront rendue raisonnable.




    Erdnaxela se rapprocha encore un peu plus d’elle. 




    − Vous savez que la cellule est traitée anti-Imagami princesse : plus de serpent, plus d’araignée pour vous défendre.




    Hannah le laissa proférer sa menace sans rien dire. Revorover la rendait si faible qu’elle n’aurait de toute façon pas eu la force de produire la moindre Imagami. Soudain, la jeune fille entendit la voix de Maître Rion tenter de la défendre.




    − Erdnaxela, si vous touchez ne serait-ce qu’à un de ses cheveux, je vous préviens que vous aurez affaire à moi et que vous le regretterez !




    Le chevalier éclata de rire en entendant l’avertissement du vieil homme et fit signe à la jeune fille aux cheveux bleus d’aller s’occuper de lui. Hannah entendit Maître Rion retenir un cri sous l’effet du coup qu’il venait de recevoir et ferma les yeux en imaginant sa douleur.




    − Il y a des rats qui couinent dans ces cachots princesse. Ce n’est vraiment pas un endroit pour vous. Où en étions-nous déjà ? Ah oui, à votre cellule anti-Imagami !




    Il passa sa main au niveau de sa nuque et l’attira à lui. Hannah tenta de résister mais, sans Imagami, attachée, elle ne pouvait rien faire. C’est alors que la jeune fille entendit une voix qu’étrangement, pour une fois, elle bénit.




    − Erdnaxela, je vous demanderais de bien vouloir lâcher ma fille ! J’ai déjà tué un de vos chevaliers, ne m’obligez pas à recommencer. D’autant plus que vous pourriez m’être encore un peu utile.




    Le garçon lâcha immédiatement la princesse et se confondit en excuses. Hannah observa son père s’avancer vers elle. La différence avec la vision du jeune prince Rion qu’elle venait d’entrapercevoir dans ses reviver était flagrante. Était-ce d’avoir tué toutes ces âmes qui l’avait enlaidi à ce point ? Ou l’avidité du pouvoir et la recherche incessante de sa maudite ceinture ? Le roi tenait dans ses mains un cahier de cours avec le quadrillage et la marge rouge réglementaire connue de tous les élèves. Qu’avait-il encore prévu ? De venir lui faire cours au fin fond d’un cachot ? 




    − Tu as une petite mine, ma chérie, tu devrais prendre un peu plus soin de toi.




    Une petite mine ? C’était le moins qu’on puisse dire, cela faisait deux mois qu’elle était enfermée dans ce cachot avec Maître Rion !




    − Je pensais te retirer du lycée vois-tu. Je ne voyais pas trop l’intérêt que tu te distraies de ta recherche de la ceinture avec tous ces cours inutiles. Et j’ai pu constater à quel point certaines mauvaises fréquentations pouvaient te faire sortir du droit chemin l’année dernière.




    Certes, elle avait feint ne pas savoir répondre à l’énigme de Gromis et avait ensuite cherché à empêcher son père de s’approcher de Natan. Il la tenait évidemment pour responsable de la perte du second fragment de la ceinture et la punition était à la hauteur de sa colère. Alors maintenant, elle ne retournerait plus jamais au collège Saint-Benoît, elle ne saurait jamais ce qu’était le lycée, elle ne reverrait jamais Natan. Des larmes lui montèrent aux yeux. Elle préférait mourir tout de suite plutôt que de vivre cette vie-là.




    Son père se rapprocha encore plus près et elle put lire les initiales marquées sur le cahier : N d C. Natan... Pourquoi son père avait-il le cahier de Natan entre les mains ? Le roi dut voir le regard paniqué de sa fille car il continua en accentuant encore un peu plus son sourire mauvais.




    − Il est étonnant ton prince. Il était prêt à me suivre en Alaska juste pour te voir. Je me demande vraiment ce que j’aurais réussi à lui faire faire si seulement sa maudite mère n’était pas arrivée pour le protéger comme une louve son petit.




    Hannah tenta de masquer son soulagement et se félicita encore d’avoir libéré la reine Cnalb. 




    − Alors, j’ai changé d’avis, poursuivit son père. Tu retournes au lycée demain.




    Le roi Rion claqua des doigts et les chaînes d’Hannah se brisèrent instantanément. La cellule ne semblait pas anti-Imagami pour tout le monde.




    − Voilà les cours que tu as manqués, lui dit son père en lui tendant le cahier de Natan. Ton cher prince me les a gentiment confiés pour que tu puisses te mettre à jour. Je ne voudrais pas que tu sois à la traîne à cause de tes bêtises. Bien sûr, pas besoin de te préciser que je t’interdis de t’approcher de lui au lycée. Le voir se languir de toi à distance me sera suffisant pour l’instant. 




    La situation était comme toujours d’une ironie redoutable. Hannah se risqua à se lever pour prendre le cahier que lui tendait son père mais elle s’effondra aussitôt. Son père la rattrapa de justesse avant qu’elle ne tombe sur le sol et la prit dans ses bras. Hannah ne tenta même pas de résister, elle n’en avait plus la force. 




    − Eh bien Erdnaxela, je pense que vous me l’avez plus abîmée que ce que je pensais.




    Erdnaxela courba à nouveau l’échine. Le roi plaisantait rarement quand il s’agissait de sa princesse.




    − Où en sommes-nous avec les auditions des nouveaux maîtres d’incantapotions ?




    − Elles ne commenceront que la semaine prochaine, Seigneur.




    Le roi Rion maugréa, visiblement contrarié.




    − Très bien, libérez Maître Rion et qu’il la soigne dans sa chambre. Mais ne les quittez pas d’un cil cette fois !


  




  

    


  




  

    
Chapitre 3
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    Comme tous les élèves de seconde 3, Natan attendait patiemment dans la cour du lycée que leur professeur de français, madame Neiriov, arrive enfin. Nicolas, à son côté, commentait avec Nolwen le match de football de la veille. Elle était incollable sur le sujet et, bien sûr, ne soutenait pas la même équipe que Nicolas. Natan, qui n’y connaissait rien, restait perdu dans ses pensées, en dehors de leur conversation. Le père d’Hannah avait dit à madame Elgéréday qu’elle serait de retour d’ici quelques jours. Mais cela faisait maintenant presque deux semaines et elle n’était toujours pas là. Malgré la surveillance étroite de sa mère, Natan avait réussi à s’éclipser et à se rendre devant la maison d’Hannah. La demeure semblait de nouveau habitée. Était-elle là-haut, dans sa chambre ? Natan avait réfléchi tout l’été à ce qu’il devait faire. Il savait que cela ne servirait à rien de s’élancer tête baissée pour la chercher dans cette maison délabrée ou dans le château de son père car le roi Rion couperait son fil de vie avant qu’il n’ait atteint la porte d’entrée. Il n’y avait qu’un moyen, il devait réussir à désensorceler son fil de vie. Plusieurs fois cet été, il s’était évertué à en parler à sa mère. Mais que ce soit ici ou à Yamay, elle éludait toujours la question. Pourquoi faisait-elle cela ? N’avait-elle pas envie de le libérer de l’emprise du roi Rion elle aussi ?




    Pour se sortir la tête de ces problèmes inextricables, Natan jeta un regard vers la jeune fille qu’il avait rencontrée l’autre jour au supermarché. Elle s’appelait Métis. Drôle de prénom, mais il lui allait bien en quelque sorte. Il était aussi étrange que la grâce un peu mystérieuse avec laquelle elle se mouvait au-dessus de la horde uniforme des autres lycéens. Il n’était d’ailleurs pas le seul garçon à la fixer du coin de l’œil ce matin. Nicolas lui-même, quand il ne se battait pas à propos de foot avec Nolwen, avait vite oublié sa chère Cheyenne pour ne plus lui parler que de la nouvelle. Sa peau caramel, ses yeux bleus qui donnaient envie de s’y perdre, ses cheveux fins comme ceux d’une poupée précieuse… Tous les superlatifs y passaient, rendant son ami de plus en plus poète. Natan l’écoutait, amusé, acquiesçant aux louanges qui faisaient tant s’exalter son ami.




    Pour l’instant, la jeune fille en question était au centre de l’attention de Candice et de sa bande de filles. Apparemment, elle devait correspondre aux critères de sélection permettant d’appartenir au cercle restreint de la reine des abeilles.




    − Vous savez quoi les filles ? Je vais bientôt aller à New York pour la Fashion Week ! ça va être gé-nial ! venait de s’exclamer Candice, jamais lassée de s’écouter parler.




    Diane, élodie et Anaïs poussèrent des petits cris enthousiastes qui devaient signifier à leur égérie qu’elles étaient vertes de jalousie. Métis leva lentement les yeux de son livre.




    − La Fashion Week ? Tu vas louper les cours pour ça ?




    − Oui, mais je m’en fiche. Ça ne me sert à rien de toute façon ! Moi aussi je défilerai là-bas un jour, alors, quelle meilleure école !




    La jeune fille replongea les yeux dans son livre sans chercher à masquer son ennui.




    − Je te conseille de visiter la Frick Collection à New York, ils ont un très beau Renoir, si tu as un peu de temps entre deux podiums




    − Ah non, je n’aurai pas une minute à moi ! Et puis, l’Afrique, les masques et les zoulous, très peu pour moi !




    Métis sourit de la bêtise de la grande blonde. Elle allait la détromper quand elle vit Natan s’avancer vers une jeune fille qui venait d’entrer dans la cour. Candice n’était peut-être pas au fait de tous les musées new-yorkais mais elle vit tout de suite où se portait le regard de la nouvelle.




    − Si tu veux un conseil d’amie, ne te fais pas trop d’illusions sur Natan. Il est peut-être craquant mais crois-moi, j’ai tout essayé, il n’y a rien à en tirer. Et puis, personnellement, je commence un peu à me lasser des gamins !




    Sans prêter attention à ce que disait Candice, Métis continua d’observer Natan qui s’était arrêté au milieu de la cour.




    

      

        [image: ]

      


    




    Dès que Natan avait vu la silhouette d’Hannah se profiler à l’entrée, il avait cru que son cœur allait sortir de sa poitrine. Ignorant ses amis qui se disputaient toujours, il s’était élancé dans sa direction et se tenait maintenant devant elle, bloquant son avancée vers la salle de cours. à peine vit-il son visage que le jeune homme sentit son estomac se retourner. Blanche comme un linge, les yeux rougis, elle arborait une vilaine blessure à la pommette droite. La revoir en chair et en os, et non plus perdue dans les limbes de son imagination, raviva de plus belle son envie de la prendre dans ses bras. Il fit un pas dans sa direction mais Hannah recula de la même distance ne le laissant pas s’approcher. Natan s’immobilisa, laissant le silence les envelopper quelques secondes.




    − Qu’est-ce qui t’est arrivé au visage ? 




    Hannah porta sa main à sa joue comme pour cacher la blessure et fixa le sol de ses yeux fatigués.




    − Rien, je ... je suis tombée.




    Cela se voyait qu’elle ne croyait pas elle-même à son mensonge grossier. Sur le bras qu’elle avait monté à sa pommette, Natan vit les marques des chaînes qui avaient sans doute retenu ses poignets.




    − Il t’a attachée ! s’exclama tout de suite le jeune homme qui se sentait étouffer de la voir dans cet état et de ne pas avoir été là pour elle.




    Hannah s’empressa de recouvrir ses poignets pour masquer les marques compromettantes. Les soins de Maître Rion ces derniers jours avaient permis de la remettre sur pied, mais revoir Natan ce matin la mettait à rude épreuve. Elle s’efforça de changer de sujet.




    − Merci… pour ton cahier, ça m’a bien aidée.




    Il l’avait tellement attendue et pourtant cette rencontre était une torture. Un cahier, voilà tout ce qu’il avait été capable de faire pour elle ! Lui prêter son cahier, alors qu’elle avait été maltraitée par son père tout l’été à cause de lui, alors qu’elle souffrait sans doute le martyr depuis trois ans pour le sauver !




    − J’ai fini de le recopier mais je suis désolée, il est toujours à Yamay, je n’ai pas encore réussi à le...




    Hannah cherchait le terme dont lui avait parlé Maître Rion mais avec toutes ces pensées qui se mélangeaient encore dans sa tête, elle avait parfois du mal à trouver ses mots.




    − Mirpasser ?




    − Oui, c’est ça.




    Natan resta silencieux quelques instants à l’observer sans bouger. Il avait l’impression d’être devant un oiseau qui risquait de s’envoler au moindre mouvement. 




    − Je réessayerai cette nuit.




    − Ce n’est pas grave, je n’en ai pas besoin.




    Elle avait l’air si faible, cela ne servait à rien qu’elle se fatigue à cause d’un vulgaire cahier. Hannah esquissa un mouvement vers la gauche pour continuer d’avancer mais Natan lui barra à nouveau le passage.




    − Tu veux que je te prête mes notes sur ce que tu as loupé depuis la rentrée ?




    − Non, c’est gentil, je vais me débrouiller.




    Hannah avait rêvé tout l’été de cet instant mais maintenant, elle se rendait compte du supplice que c’était de devoir le fuir de nouveau. Leur professeur de français venait d’arriver et tous commençaient à rentrer en classe. Hannah s’avança encore mais Natan lui saisit le bras.




    − Natan, s’il te plaît, je ne peux pas.




    − Alors dis-moi seulement comment faire !




    Elle le dévisagea, ne comprenant pas ce qu’il voulait dire.




    − Dis-moi comment désensorceler mon fil de vie ?




    Cette fois, Hannah le fixa, ses pupilles tremblant de panique. Son père était en train de les observer, elle le savait bien. Natan ne se rendait pas compte des risques qu’il prenait. Si le roi venait à découvrir que c’était elle qui avait désensorcelé le fil de la reine Cnalb et non Maître Rion par accident, il ne se contenterait pas cette fois de l’enfermer au cachot. Hannah utilisa les dernières forces qui lui restaient et parvint à se dégager.




    − Je ne sais pas de quoi tu parles, laisse-moi tranquille s’il te plaît !




    Natan la regarda se dépêcher de rejoindre le flot des élèves qui s’engouffraient dans la classe. 




    Tout le reste de la journée, le jeune homme tenta de la coincer pour lui parler mais il était clair qu’elle le fuyait. Dans le vestiaire de sport, Natan réfléchissait encore à la meilleure façon de la forcer à l’écouter quand Antoine, un redoublant de leur classe, débarqua en trombe, excité comme une puce. 




    − Venez voir les gamins ! Les filles ont de nouveaux uniformes de sport, vous n’allez pas être déçus !




    Tous les garçons se précipitèrent pour aller admirer les filles dans leurs nouvelles tenues.




    Pendant que monsieur Elurbtet, qui avait fini par être réintégré après plus d’un an de suspension, s’efforçait d’énoncer le programme de l’année, Natan se demandait ce qui était passé par la tête de ceux qui étaient chargés de revoir les uniformes du collège. Les filles portaient un polo cintré brodé à l’insigne de Saint-Benoît somme toute assez classique. Plus étonnant, c’était la jupette de tennis qui ne descendait même pas jusqu’à mi-cuisse et qui faisait chavirer les têtes de tous les garçons. Natan avait du mal à croire que l’association des mères de Saint-Benoît avait laissé passer ça ! Le jeune homme n’avait rien contre jusqu’à ce qu’il aperçoive Adam et Antoine qui riaient en lorgnant Hannah. Elle avait encore changé depuis l’année dernière. Sa taille s’était élancée et ses jambes étaient si fines... parsemées de bleus qui lui retournaient l’estomac. C’est le moment que choisit Alexandre pour venir se glisser derrière lui. 




    − En forme Natan ? Tu sais que ta chérie t’a attendu tout l’été dans son cachot. J’ai été étonné que tu ne viennes pas la chercher.




    Il fit volte-face et le fusilla du regard. Bien sûr, Alexandre fit comme si de rien n’était quand monsieur Elurbtet chercha qui venait de parler, décidé à faire payer au coupable l’insubordination de la classe toute entière. 




    − Monsieur de Clare, cela vous intéresse ce que je raconte ?




    Natan n’eut d’autre choix que de baisser la tête d’un air contrit. Il soupira, tentant vainement d’expulser la colère qui montait en lui comme la pression dans une cocotte-minute. Alexandre, bien sûr, en profita pour reprendre immédiatement sa douce torture.




    − Tu m’excuseras, je te l’ai un peu abîmée. Ce n’était pas volontaire, mais c’est vrai qu’avec son foutu caractère, elle était quand même beaucoup plus docile attachée !




    Cette fois, c’en fut de trop pour Natan. Il se jeta sur Alexandre qui bascula à terre et les deux garçons commencèrent à se battre à même le sol. Toute la classe se tourna vers eux, ne comprenant pas vraiment ce qui avait bien pu se passer. Hannah, elle, avait bien une petite idée et s’élança pour les séparer mais sans succès. Tout ce qu’elle réussit à faire, c’est empêcher la jeune punk aux cheveux bleus qui s’appelait Jessi, de venir frapper Natan à son tour.




    − Non mais ! Je peux savoir ce qui vous prend messieurs ! Où vous croyez-vous ? 




    Natan avait réussi à faire saigner le nez d’Alexandre qui, de son côté, lui avait asséné un coup sur la pommette gauche.




    − Regardez dans quel état vous êtes ! Vous allez commencer l’année par quatre heures de colle chacun, en espérant que ça vous calmera !




    Plus personne ne parlait. Le regard du professeur se tourna vers l’élève qui se trouvait malgré elle la plus proche des deux garçons.




    − Hannah, accompagnez ces deux sauvages à l’infirmerie consulter madame Gnokgnik et assurez-vous qu’ils ne s’abîment pas plus qu’ils ne le sont déjà en chemin ! 




    Hannah jeta un regard suppliant à monsieur Elurbtet. Se retrouver coincée entre Alexandre et Natan alors qu’elle détestait l’un et devait fuir l’autre était la dernière chose qu’elle souhaitait. Mais elle comprit vite qu’elle n’aurait pas gain de cause et partit en direction de l’infirmerie, en prenant bien soin de se placer entre les deux garçons afin qu’ils ne puissent plus se battre.




    Ils marchaient en silence depuis un moment quand Alexandre reprit son jeu malsain.




    − Décidément, cette petite jupe te va très bien Hannah. Si tu peux la garder ce soir, je suis sûr qu’Erdnaxela sera ravi de faire un peu de sport avec toi.




    Il n’en fallut pas plus à Natan pour sortir à nouveau de ses gonds. Il tenta de se jeter sur Alexandre mais la jeune fille fut plus rapide que lui et s’interposa à temps.




    − Arrête Natan ! Tu ne vois pas qu’il le fait exprès ! 




    La proximité d’Hannah calma un instant Natan. Ses doigts fins serraient son bras, son regard plongé dans le sien avec détermination. Elle avait même repris un peu de couleur par rapport à ce matin. Il tenta de se rapprocher davantage mais Alexandre saisit Hannah par le bras et la ramena vers lui.




    − Hannah, je ne crois pas que ton père serait ravi de voir ça.




    Natan tira Hannah pour la dégager d’Alexandre.




    − Je t’interdis de la toucher !




    La pauvre jeune fille se retrouvait prise au piège des deux garçons qui n’arrivaient décidément pas à se calmer. Elle finit par s’arracher à leurs emprises et cria pour se faire entendre.




    − STOP ! 




    Natan et Alexandre sursautèrent devant la violence de son cri.




    − TOUS LES DEUX ! 




    Les deux garçons ne bougèrent plus. Natan était un peu vexé d’être mis dans le même sac qu’Alexandre mais il n’osa rien dire tellement Hannah semblait contrariée. Elle les dévisageait, à bout de souffle.




    − Je ne veux plus vous entendre jusqu’à ce qu’on arrive à l’infirmerie !




    Le trio reprit sa marche, silencieuse cette fois.




    L’infirmière scolaire les reçut avec moult exclamations quand elle vit dans quel état ils s’étaient mis.




    − Ah, je vois ! lança-t-elle à l’adresse d’Hannah. Enkorrre oune petite peste qui aime bien que garrrçons battent pourrr elle !




    − Pardon ? s’exclama Hannah qui avait du mal à comprendre l’accent polonais de madame Gnokgnik mais qui avait bien cru entendre tout de même qu’elle l’avait traitée de « petite peste ».




    Tout de suite, Alexandre en rajouta une couche pour se faire plaindre par l’infirmière.




    − Madame, j’ai vraiment très mal, je crois qu’il m’a cassé le nez ! Il s’est jeté sur moi, alors que je ne lui avais rien fait !




    Madame Gnokgnik examina le nez d’Alexandre.




    − Montrrrez-moi ça ? Ah da ! Arrrrghh ! Pauvrrre petit, viens ici dans cette pièce je vais m’ockuper toi.




    Puis elle se tourna vers Natan dont la joue était toujours pleine de sang, apparemment sans éprouver de compassion à son égard.




    − Vous pouvez êtrrre fier vous ! Arrrrghh ! Allez, asseyez-vous là !




    Collant une compresse et la bouteille d’alcool dans les mains d’Hannah, elle lui aboya de nouveau dessus.




    − Vous ! Rrrendez-vous utile, faites-lui pansement surrr la joue pendant que je m’ockupe ce pauvrrre garrrçon.




    Madame Gnokgnik quitta la pièce avec Alexandre qui se mordit les doigts de s’être autant plaint et laissa Hannah et Natan seuls à se regarder en chiens de faïence. La jeune fille baissa les yeux et commença nerveusement à ouvrir la compresse. Son père allait-il encore lui faire payer ce qui était en train de se passer ? Elle n’avait pas cherché à se retrouver là !




    − Hannah, je...




    Hannah lui bâillonna aussitôt la bouche comme il s’était amusé à le faire tant de fois l’année dernière avec elle. C’était son tour maintenant. Par-dessus tout, il ne fallait pas qu’il les mette en danger.




    − Si tu parles, je pars Natan ! 




    Son regard semblait si désespéré que Natan comprit qu’elle ne parlait pas uniquement de quitter l’infirmerie. Et il eut soudain peur, très peur qu’elle ne disparaisse à nouveau pendant des mois, très peur de la perdre pour de bon cette fois. Pourquoi le fuyait-elle ainsi ? Était-ce encore à cause de sa mère ? De son père ? Tellement de remparts semblaient à chaque fois s’élever entre eux. 




    Le jeune homme hocha la tête pour l’assurer qu’il avait compris. L’avoir près de lui, pour le moment, c’était mieux que rien. Hannah parut soulagée et se rapprocha pour faire son pansement. Elle mouilla une compresse avec un peu d’eau et lui nettoya la joue. 




    − Je vais mettre un peu d’alcool, ça va piquer.




    Il serra les poings mais ne broncha pas.. Il lui aurait suffi de s’avancer un tout petit peu pour l’embrasser. Mais il resta bien sage. Hannah finit de jouer les infirmières en lui appliquant un pansement délicatement sur la pommette, juste au moment où madame Gnokgnik revenait de la pièce attenante.




    − Faites voirrr ça ! Pas trrrop mal, concéda-t-elle. Allez, rrretourrrnez en kourrrs, je vais finirrr celui-là !




    Hannah s’éloigna sans le quitter des yeux, le laissant entre les mains de madame Gnokgnik.
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    Quand Natan fut de retour chez lui après cette journée éprouvante, il était tard et la nuit était déjà tombée. Il avait dû retourner voir monsieur Elurbtet qui avait attendu pour lui donner les heures de colle promises et il avait été obligé de ranger les ballons de volley dans le cagibi attenant au gymnase. Après avoir ouvert le plus discrètement possible la porte de la maison, il s’engagea à pas de loup dans les escaliers qui menaient à sa chambre, espérant bien échapper à sa mère et à madame Ecirruon. Mais ce fut peine perdue. Dès qu’il commença à monter, sa gouvernante jaillit de la cuisine comme si elle guettait son arrivée.




    − Natan, que faisais-tu ? Il est tard déjà. Oh mon Dieu, que t’est-il arrivé ?




    Il baissa la tête pour dissimuler sa joue. Mais cela ne servait à rien de mentir. De toute façon, monsieur Elurbtet avait écrit un roman dans son carnet de correspondance.




    − Ah, tu as bien choisi ton soir toi ! Viens ici que j’essaye de t’arranger un peu tout ça !




    Il laissa madame Ecirruon l’entraîner dans la cuisine pour changer le pansement d’Hannah en se demandant ce qu’elle voulait dire avec avoir choisir son soir. Puis cela lui revint. Sa mère lui avait encore rappelé ce matin. Des amis à eux venaient dîner ce soir avec leur fille et elle lui avait demandé de ne pas être en retard. Avec Hannah qui était revenue ce matin au lycée, cela lui était complètement sorti de la tête. Aïe ! Une heure de retard et un cocard, ce n’était pas très discret comme entrée !




    − Allez, tu es à peu près présentable, mais je te conseille de faire ta tête d’angelot si tu veux t’en sortir à peu près indemne !




    Natan prit son courage à deux mains et se dirigea vers le salon où il pouvait entendre des voix s’élever. 




    − Ah, Natan, enfin ! Nous t’attendions tous ! s’exclama son père quand il le vit arriver.




    Le garçon esquissa un sourire gêné. Sa mère fronça les sourcils en voyant sa tête mais n’ajouta rien. La présence des invités aurait peut-être au moins le mérite de lui éviter une scène ce soir.




    − Je te présente mon ami Pierre Vernasur, ainsi que sa femme Edith et leur fille Métis, enchaîna sa mère. Mais je crois que vous vous connaissez déjà avec Métis. Si je ne m’abuse, vous êtes dans la même classe.




    Natan salua les invités de ses parents et son regard embarrassé accrocha vite la nappe d’un blanc immaculé. Métis était là quand il avait sauté sur Alexandre tout à l’heure. Pourvu qu’elle n’ait rien raconté à ses parents ! Il n’avait vraiment pas envie que cela devienne un sujet de discussion au cours du dîner. La conversation reprit bon train autour du thème qui semblait les animer ce soir : l’éducation. La question était de savoir si l’école d’aujourd’hui préparait bien les jeunes au marché du travail. Natan n’en avait aucune idée et, à vrai dire, il s’en fichait complètement. Il ne tarda pas à se replonger dans ses pensées obsédantes. 




    − Natan ? Natan ? l’appela sa mère au bout d’un moment.




    Soudain, le jeune homme se rendit compte que toute la table l’observait. 




    − Pierre t’a posé une question, reprit sa mère.




    Il n’avait aucune idée de ce que venait de lui demander leur invité. Pierre Vernasur sourit en voyant la tête de l’adolescent.




    − Je te demandais si tu savais déjà ce que tu voulais faire plus tard ?




    Sa gorge s’assécha. Il n’avait aucune idée de ce qu’il allait faire demain, alors savoir ce qu’il ferait plus tard !




    − Non, je ne sais pas encore.




    − Mon fils est un grand rêveur, commenta Osmond qui, comme toujours, semblait ne pas réussir à cacher sa déception.




    Voyant le regard blessé du jeune homme, Pierre prit sa défense.




    − Si j’en crois ce que me dit Métis, vous n’avez pas à vous inquiéter pour votre fils, Osmond. Avec les notes qu’il a, il pourra faire tout ce qu’il veut !




    Métis avait parlé de lui à ses parents ? Comment connaissait-elle ses notes ?




    − Oui, bien sûr, reprit Osmond. Mais j’aimerais surtout qu’il passe moins de temps perdu dans ses pensées, si vous voyez ce que je veux dire, Pierre. Se perdre dans ses rêves n’a jamais apporté grand-chose de bon. Vous ne pouvez qu’être d’accord avec moi, n’est-ce pas ?




    Natan dévisagea son père. Il avait eu l’impression il y a une seconde qu’il était comme toujours la source de son agacement. Mais le ton avec lequel il venait de s’adresser à leur invité lui faisait sentir que son courroux ne lui était pas destiné pour une fois. Lui non plus ne semblait pas ravi de ce dîner. Si Natan voulait d’ailleurs être honnête avec lui-même, le comportement de son père à son égard avait changé ces derniers temps. Depuis qu’il l’avait prévenu l’année dernière que sa mère voulait partir pour les sept vallées. Osmond de Clare avait toujours autant de mal à s’adresser à son fils sans lui reprocher quelque chose ou lui prodiguer une leçon de morale, mais son ton n’était plus aussi exaspéré. Il était plutôt devenu maladroit, comme s’il masquait une inquiétude.




    Sa mère sentit qu’il était temps de reprendre le fil de la conversation et profita du silence pour interroger Métis.




    − Et toi Métis, sais-tu déjà ce que tu veux faire après le lycée ?




    La jeune fille posa sa fourchette avec délicatesse. Elle laissa quelques secondes filer puis prit la parole avec une aisance désarmante.




    − Oui, j’aimerais devenir danseuse professionnelle. Mais si je n’arrivais pas à me faire engager dans une compagnie renommée, je poursuivrais mes études pour devenir neurochirurgien.




    − Et bien, c’est impressionnant ! s’exclama Ève.




    La conversation reprit puis, le dessert terminé, les adultes passèrent prendre le café au salon. 




    − Natan, tu devrais proposer à Métis de monter dans ta chambre pour regarder un film.




    Il trouva l’idée un peu saugrenue. Après sa journée mouvementée, il n’avait qu’une envie : se coucher et pas du tout celle de regarder un film. Mais c’était sans doute une façon polie pour sa mère de leur dire qu’ils souhaitaient maintenant discuter entre adultes. Il proposa donc à Métis de monter dans sa chambre. La jeune fille parut ravie. Natan commença à passer en revue sa collection de DVD, qui appartenaient pour la plupart à Nicolas, mais la jeune fille se montra plus intéressée par la décoration de sa chambre.




    − Alors, il y a quelque chose qui te tente ? Désolé, je n’ai rien avec des langoustes rebelles.




    Métis rit de bon cœur.




    − Ce n’est pas grave, je n’ai pas vraiment envie de regarder un film, lui confia la jeune fille qui semblait vouloir happer la pièce toute entière du regard.




    Il l’observa faire le tour de ses bibelots, comme si elle était en train de les imprimer à la surface de sa rétine. 




    − En tout cas bravo, tu sais y faire avec les parents ! reprit-il pour meubler le silence qui devenait gênant.




    − Oh, ce n’est pas qu’avec les parents. C’est avec tout le monde, en fait. J’ai un don pour ça, j’arrive à savoir ce que les gens pensent. Alors, je leur donne ce qu’ils veulent entendre… ou le contraire, ça dépend.




    Natan rit à son tour. Cette fille était vraiment originale, c’était le moins qu’on puisse dire !




    − Ah oui ? Parce que tu arrives souvent à tes fins en disant aux gens le contraire de ce qu’ils veulent entendre ? 




    − Bien sûr. Tu ne connais pas l’adage ? « Suis-moi je te fuis. Fuis-moi je te suis. ». Les gens adorent se faire manipuler, crois-moi !




    Il n’arrivait plus à détacher ses yeux de la jeune fille qui parlait avec tant d’aplomb. Il n’avait jamais rencontré quelqu’un avec autant d’audace et d’assurance. Et ce qu’elle disait rebondissait à ses oreilles comme un étrange écho. 




    − Alors ? Qu’est-ce que j’ai envie d’entendre ?




    Métis s’arrêta d’examiner la chambre du garçon et se mit à le fixer de ses yeux d’azur. Peu à peu, elle se rapprocha comme un chat guette sa proie. 




    − Tu aimerais que ta mère monte et nous dise que la soirée est finie. Car tu es fatigué, tellement fatigué… 




    Natan soutint son regard la laissant se rapprocher sans bouger. Pour l’instant, elle avait raison mais en même temps, avec ce à quoi elle avait assisté tout à l’heure, ce n’était pas très difficile.




    − Ah bon ? Et fatigué par quoi ? poursuivit-il.




    − Fatigué d’avoir à gérer deux vies, fatigué de ne pas être libre de faire ce que tu veux. Ici ou là-bas.




    Interpellé par ses derniers mots, le jeune homme peina à masquer son trouble, mais ne lâcha pour autant des yeux la jeune fille qui ne se trouvait plus qu’à quelques centimètres de lui. Soudain, la mère de Natan frappa à la porte et passa une tête.




    − Métis, tes parents nous quittent.




    Sans rien ajouter, Métis lui jeta un sourire énigmatique et descendit rejoindre ses parents, abandonnant le jeune homme à ses doutes.
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